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payés) ont crû de façon plus substan-
tielle que chez les 10% de personnes les
mieux payées. Voilà qui contredit le dis-
cours trop entendu selon lequel le fossé
salarial ne cesse de s’élargir.

Dans le même ordre d’idée, la part
des bas salaires (moins de 4335 francs)
n’a cessé de diminuer. Là, ce sont les
reproches d’engagements en masse de
main-d’œuvre étrangère bon marché
qui sont battus en brèche. Nul doute que
les conventions collectives de travail et
les mesures d’accompagnement à la li-
bre circulation contribuent à cette évo-
lution rassurante.

Dernier élément réjouissant, les dif-
férences de salaires s’atténuent aussi
entre les femmes et les hommes. Même
si une telle enquête n’est pas l’outil idéal
pour appréhender la thématique, les
disparités salariales ont baissé de 0,5%
en deux ans, pour s’établir à 12%.
Comme le souligne l’OFS, ces différen-
ces s’expliquent principalement par des
motifs objectifs (formation, fonction, ex-
périence).

Tous ces résultats confirment la
bonne santé de notre économie, de
même que le sens des responsabilités
des employeurs. C’est d’autant plus vrai
que ces augmentations de salaires et ces
rééquilibrages sociaux surviennent
alors que le taux de chômage demeure
très contenu et que le temps de travail
moyen s’inscrit à la baisse. Des constats
encourageants, vraiment.

«En Suisse, 
le salaire médian 
augmente et 
les écarts salariaux 
diminuent»

tion fédérale prévoit l’égalité depuis
1981!

Imposer des mesures aux entreprises
pour qu’elles recrutent davantage de
femmes dans les postes à responsabilité,
est-ce vraiment «faire un affront aux
femmes», comme on l’a entendu durant
le débat au Conseil national? Non. Je suis
moi-même un exemple de femme
«quota». En 2006, alors qu’Amnesty In-
ternational menait une campagne mon-
diale contre la violence à l’égard des
femmes, notre comité a estimé qu’il
n’était pas acceptable que la direction
de la section suisse soit composée uni-
quement de quatre hommes.

Si nous voulions critiquer les États qui
bafouent les droits des femmes, il fallait
commencer par balayer devant notre
porte… La direction a donc été élargie et
ouverte à trois femmes, avec un principe
de postulation très clair: hommes s’abste-
nir. J’ai donc bénéficié d’une discrimina-
tion positive. Je ne m’en sens pas pour
autant une femme alibi. Mes compéten-
ces m’ont permis par la suite d’être nom-
mée à la tête de la section, cette fois sans
promotion liée à mon genre.

Ce type de promotion n’est pas un
affront fait aux femmes. Ce qui est un
affront, c’est que, près de quarante ans
après l’inscription de l’égalité dans la
Constitution, certains considèrent encore
que les femmes peuvent se contenter
d’attendre.

Éditorial

Cette 
Suisse est 
digne de 
l’héritage

Les héros ne sont jamais fantômes 
et, à peupler l’imaginaire collectif, ils 
incarnent un héritage, un souvenir 
glorieux, une hauteur vers laquelle 
s’élever. Pour l’équipe de Suisse de 
football, les géants d’hier sont sans 
doute éternels, mais ils sont vieux 
et leur souvenir s’estompe.

Cet héritage-là remonte à la 
Coupe du monde 1954, organisée 
en Suisse, qui avait vu la sélection 
nationale faire honneur à 
l’événement en se hissant en quarts 
de finale. Aucune sélection suisse 
n’a plus jamais atteint ce niveau 
depuis. Un autre temps, sûrement, 
seize nations seulement au lieu 
de trente-deux maintenant ou 
quarante-huit en 2026. Un autre 
football aussi, mais un résultat 
gravé: un quart de finale qui plus 
est historique, perdu 7-5 contre 
l’Autriche, record de buts marqués 
dans une phase finale d’un Mondial.

Une autre Suisse aussi. Les héros

s’appelaient notamment Parlier, 
Vonlanthen, Bocquet, Fatton, 
Ballaman, Kiki Antenen ou 
l’intenable Sepp Huegi. Leurs noms 
flottent encore dans les bistrots, 
quand les «anciens» parlent de cette 
époque, et chantent cette Nati qui 
menait 3-0 à la 19e minute avant de 
s’écrouler sans que l’on sache 
vraiment comment ni pourquoi.

La Suisse de 1954 n’est plus celle
de 2018, ni le pays ni l’équipe de 
football. Mais j’aimerais bien à mon 
tour devenir, plus tard, un «ancien». 
Et dire comme eux la magie d’un 
après-midi à Saint-Pétersbourg, 
quand les Shaqiri, Xhaka, 
Lichtsteiner, Djourou, Behrami 
ou Rodriguez se sont hissés à la 
hauteur de leurs aînés en éliminant 
la Suède. Tous aussi talentueux 
qu’eux, tous aussi Suisses qu’eux, 
pour s’offrir un quart de finale, 
pour écrire l’histoire, la nôtre, 
peu importe comment au fond.

Il y aurait une belle idée de 
transmission, fondée sur une 
diversité qui fait la richesse d’un 
groupe et dont la sélection de 
Vladimir Petkovic porte les valeurs. 
Cela fait maintenant soixante-quatre 
ans que le football helvétique attend 
une relève, de nouveaux héros. Oui, 
la joyeuse bande de 2018 est digne 
de l’héritage. Pages 2 et 3

«Il y aurait une belle idée 
de transmission, fondée 
sur une diversité qui fait 
la richesse d’un groupe 
et dont la sélection de 
Vladimir Petkovic porte 
les valeurs»

Bénédicte La Suisse affronte la Suède ce mardi à 16 heures

Réflexions

Je suis fière d’être une 
femme «quota»

À une voix près, par 95 voix contre 94, le
Conseil national a accepté en juin le prin-
cipe d’imposer une meilleure représenta-
tion des femmes à la tête des entreprises.
Si le Conseil des États confirme ce vote, les
conseils d’administration devront à l’ave-
nir compter au minimum 30% de femmes
et les directions 20%. On en est bien loin à
l’heure actuelle, puisque les hommes oc-
cupent 81% des postes dans les conseils
d’administration et 93% dans les direc-
tions des sociétés cotées en Bourse.

Comment expliquer que d’autres
États ont pris des mesures concrètes
pour augmenter la présence des femmes
dans les postes à responsabilité, mais
que la Suisse rechigne tellement à agir?
La Norvège a été pionnière en fixant, en
2003 déjà, un quota de genre à 40%
pour les conseils d’administration de
toutes les entreprises ayant un actionna-
riat public.

Le retard de la Suisse s’explique no-
tamment par les atermoiements dans
l’octroi du droit de vote aux femmes. En
Allemagne, et surtout dans les pays scan-
dinaves, les femmes votent depuis plus
d’un siècle. Les Suissesses, elles, ne sont
reconnues comme des citoyennes à part
entière que depuis une cinquantaine
d’années, et même depuis beaucoup
moins longtemps dans certains cantons.

Actuellement, la Suisse est l’un des
pays qui a le plus de peine à progresser
au niveau de l’égalité entre femmes et
hommes, que ce soit l’égalité salariale
ou la participation des femmes à la poli-
tique. Et cela alors que notre Constitu-

Ces constats encourageants
qui concernent nos salaires

Tous les deux ans, l’Office fédéral de la
statistique réalise une vaste enquête sur
le niveau et la structure des salaires en
Suisse. Au total, on a interrogé plus de
37 000 entreprises représentant 1,7 mil-
lion de travailleurs, soit un emploi sur
trois. Les chiffres de 2016 viennent
d’être rendus publics; ils se révèlent in-
téressants à de multiples égards.

C’est le haut niveau du salaire mé-
dian (indicateur qui partage les tra-
vailleurs en deux groupes égaux, ceux
qui gagnent plus et ceux qui gagnent
moins) qui frappe tout d’abord. En 2016,
il s’est établi à 6502 francs bruts par
mois. Cela représente une augmentation
de 5% par rapport à l’enquête précé-
dente (en 2014),  où i l  étai t  de
6189 francs. Si l’on garde à l’esprit l’évo-
lution négative de l’indice des prix du-
rant cette période, une croissance éco-
nomique faiblarde et l’abandon du taux
plancher entre le franc et l’euro, cette
hausse substantielle des salaires réels
mérite la mention.

Il faut être conscient de ce que, selon
l’OCDE, le niveau moyen des salaires de
notre pays, en parité de pouvoir
d’achat, était en 2016 40% plus élevé
que dans les pays voisins. On a le droit
d’y songer en cette veille de départs vers
les sables de la Côte d’Azur et de l’Adria-
tique. Et même si l’on a choisi d’arpen-
ter nos Alpes en ruminant le thème de
l’îlot de cherté helvétique…

Autre constat important, les écarts
salariaux diminuent. Les salaires du bas
de la pyramide (les 10% les moins bien

«L’affront, c’est que 
certains considèrent 
encore que les femmes 
peuvent se contenter 
d’attendre»
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Bouchées apéritives, antipasti,
fondue au fromage, raclette,
fromage à pâte dure

Chasselas

1–3 ans

2017, Valais,
Suisse, 6 x 75 cl

Domherrenwein
Fendant du Valais AOC

6 x

Evaluation client:

Epaule de porc, assaisonnée, Suisse,
4 pièces, env. 1000 g,
le kg

Steak du bûcheron BBQ Denner

30%
9.70 au lieu de 13.90*
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Hits de la semaine

Comparaison concurrentielle
Actions valables du 3 au 9 juillet 2018 / jusqu’à épuisement des stocks / les prix promotionnels sur les bouteilles vendues à la pièce ne sont valables que durant la semaine d’action /
sous réserve de changements de millésimes, d’erreurs d’impression ou de composition / abonnez-vous maintenant: denner.ch/newsletter

*

• Classic
• Zero
• Light
PET,
6 x 1,5 litre

Coca-Cola

5.35 la bouteille au lieu de 8.455 35 l b t ill li d 8 45

36%
31.95 au lieu de 50.70

40%
6.95 au lieu de 11.70

PUBLICITÉ

Festivals

Ils domptent la foule pour éviter un drame

Le Montreux Jazz a commencé. Au
total, 230 000 visiteurs en 2017. 
Les organisateurs sont en premier 
lieu concentrés sur le plaisir musi-
cal des festivaliers. Mais ils doivent
aussi envisager les menaces qui pè-
sent sur un tel rassemblement. En-
tre 250 et 290 personnes, policiers
ou membres du staff du festival, 
gèrent les aspects liés à la sécurité.
Des blocs de béton sont apparus 
l’an dernier pour barrer les quais. 
Ils y sont de nouveau cette année. 
«C’est devenu un standard», relève
Ruben Melikian, commandant de 
Police Riviera. Les attentats au vé-
hicule-bélier, de Nice à Londres en
passant par Berlin et Stockholm, 
ont marqué les esprits.

Les organisateurs ont introduit
un aménagement plus subtil de-
puis l’an dernier. Une passerelle de
2400 m2 a été aménagée, pour 
cette édition également, au-dessus
de l’eau afin de fluidifier la circula-
tion des festivaliers. Une mesure de
protection physique, c’est bien, 
mais insuffisant sans une planifica-
tion des mouvements de la foule: 
c’est la philosophie des spécialistes
qui animent l’Institut suisse de sé-
curité urbaine et événementielle. 
L’iSSUE, à Genève, a donné une 
première formation à la fin de l’an
dernier. Parmi les participants figu-
raient deux spécialistes de la police
cantonale vaudoise (voir encadré).

Lucien Delley, coordinateur de
la sécurité du Montreux Jazz, est un
des acteurs du réseau qui entoure 
cette nouvelle formation. Le fonda-
teur, lui, n’est autre que Pascal 
Viot, 44 ans, responsable depuis 
douze ans de la sécurité du Paléo 
Festival, à Nyon. Il est aussi cher-
cheur associé du Laboratoire de so-
ciologie urbaine de l’EPFL. Docteur

en sciences, il a terminé, en 2013, 
une thèse consacrée à la sécurité 
des grands événements. Il s’impli-
que dans le réseau international 
des responsables de sécurité des 
festivals européens. C’est ainsi qu’il
s’est assuré l’appui du professeur 
Chris Kemp, qui enseigne à l’Uni-
versité Napier d’Edimbourg. Et 
aussi désormais à l’iSSUE, dirigé 
par Pascal Viot.

Risque terroriste
Le risque terroriste a braqué les 
projecteurs sur la nécessité d’amé-
liorer la protection des grands évé-
nements. «L’approche en matière 
de gestion de foule est d’autant plus
importante. En général, on se foca-
lise sur le contrôle de type policier
des spectateurs ou des partici-
pants. Or il faut un équilibre entre 
ce contrôle et la gestion des flux des
gens», relève Pascal Viot.

Des tragédies ont démontré
l’absolue nécessité de développer 
et d’intégrer la psychologie des fou-

les dans la partie sécuritaire de l’or-
ganisation des grands rassemble-
ments. En été 2000, une bouscu-
lade provoquait la mort de neuf 
festivaliers à Roskilde, à 30 km de 
Copenhague, au Danemark. Le 
drame de la Love Parade de Duis-
burg, le 24 juillet 2010, a marqué 
les esprits. Un mouvement de pani-
que dans un tunnel avait provoqué
la mort de 21 participants, piétinés
et étouffés. Les suites judiciaires 
n’ont pas encore abouti.

Les spécialistes prennent aussi
en compte les risques météorologi-
ques, dont la violence et la fré-
quence pourraient s’accroître en 
raison du changement climatique.
L’orage qui avait blessé 39 partici-
pants à la Fête fédérale de gymnas-
tique en juin 2013 à Bienne sert de 
cas d’école. «Nous ne pouvons pas
nous focaliser sur un seul risque», 
résume Pascal Viot.

Il a beaucoup appris au Paléo,
qui attire 50 000 festivaliers par 
soir. Le plus grand festival open air

de Suisse gère la sécurité depuis une
centrale équipée d’écrans de con-
trôle. «D’ici, on gère les flux du pu-
blic, ses déplacements, sa densité, 
son comportement. Cela afin d’anti-
ciper le moindre risque d’incident»,
relevait un reportage de «24 heu-
res» il y a deux ans. Pascal Viot expli-
que: «Devant une scène, le risque 
de surdensité est un des principaux
dangers. Les organisateurs doivent
anticiper l’organisation de l’espace
et la configuration des barrières en 
fonction notamment du type de pu-
blic. Les mesures de prise en charge
d’urgence doivent être program-
mées ainsi que les procédures d’ar-
rêt de concert.»

«Climatisation»
Le poids de la prévention sécuri-
taire ne risque-t-il pas de plomber 
l’ambiance? «Nous parlons de cli-
matisation. Lorsque l’ambiance 
présente une chaleur trop élevée, 
nous mettons en œuvre des circuits
de refroidissement, sans provo-

quer de choc thermique. La jubila-
tion et les excès d’enthousiasme 
sont dans l’ordre des choses, il faut
les accompagner en restant attentif
aux risques de mouvements dange-
reux ou de manifestations d’hosti-
lité au sein de la foule. Au Paléo, 
nous avons mis en place une appro-
che fondée sur la désescalade», 
souligne Pascal Viot. Le principe 
s’applique au-delà, par exemple 
auprès des correspondants de nuit,
à Lausanne et dans le canton de 
Genève, chargés de contenir les ex-
cès nocturnes: «Le défi, c’est d’ac-
compagner les fêtards sans créer 
de conflit.»

En plus de la police cantonale
vaudoise, la première édition de la
formation a attiré des participants 
venus de la police genevoise, de la
Ville de Genève, de la sécurité pri-
vée, du milieu des organisateurs 
d’événements et des services de sé-
curité de la RTS ainsi que de l’EPFL.
Une deuxième session va s’ouvrir 
cet automne.

Les experts d’une 
nouvelle formation 
inspirent la sécurité 
du Montreux Jazz 
et d’autres 
événements. La 
police s’y intéresse
Philippe Maspoli

Pour prévenir tout attentat au camion-bélier, des blocs de béton sont apparus l’an dernier pour barrer les quais de Montreux. 
Ils y sont de nouveau cette année. D’autres mesures plus subtiles tiennent compte de la psychologie des foules. CHANTAL DERVEY

Formation

Les organisateurs du Montreux 
Jazz Festival n’assurent pas 
tout seuls la sécurité. «Nous 
sommes un festival en zone 
urbaine. La coordination de la 
sécurité est assurée par le 
Centre d’engagement et de 
coordination sous la conduite 
du commandant de police, qui 
est toujours en contact avec les 
plus hautes autorités du pays 
en cas de menaces.» Il n’est 
pas étonnant que les policiers 
s’intéressent à une formation 
en gestion de foule. Deux 
gérants de sécurité de la police 
cantonale vaudoise, dont la 
mission est de définir des 
politiques de prévention 
régionale, ont suivi la première 
formation de l’Institut suisse 
de sécurité urbaine et événe-
mentielle (iSSUE). «Cette 
formation entre dans la 
formation continue des gérants
de sécurité qui sont responsa-
bles des analyses sécuritaires 
des grandes manifestations 
publiques. En contact régulier 
avec les organisateurs, mes 
collaborateurs leur donnent 
des conseils sur les mesures 
sécuritaires à prendre et 
préavisent les demandes 
d’autorisation de manifester», 
précise Jean-Christophe 
Sauterel, directeur de la 
prévention et de la communi-
cation à la police cantonale. 
«Avant de suivre cette forma-
tion, les gérants de sécurité 
effectuaient un travail d’ana-
lyse des risques basé unique-
ment sur un savoir-faire acquis 
au fil du temps et sur leur bon 
sens», relève le magazine 
«Polcant Info». Ils disposent 
désormais d’outils d’analyse 
plus professionnels. PH.M.

Un outil 
pour la police 
vaudoise


